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Aventurière dans l’âme, Sarah McCarty s’est découvert un goût pour l’écriture lors de ses nombreux voyages : sur une île du bout du monde, dans un palais romain ou au cœur d’une forêt tropicale, les merveilles qui l’entouraient ont éveillé son imagination et lui ont donné envie d’inventer ses propres histoires. Ce qu’elle fit avec talent, d’une écriture sensuelle et romanesque récompensée par le prix du meilleur auteur 2009 de la RT Books Review.
Retrouvez son univers sur www.harlequin.fr
 



A toutes les femmes de mon groupe Yahoo. 
Je ne pouvais rêver de meilleurs soutiens pour rire et partager les hauts et les bas de la vie. Vous êtes tout simplement les meilleures !




Chapitre 1
La musique montait dans la nuit, légère et joyeuse. Adossée à la lourde porte de bois de la grange, Sally Mae se laissait gagner par ses accents entraînants, marquant machinalement la cadence de son pied. Il y avait si longtemps qu’elle n’avait pas dansé ! Sa culpabilité s’émoussait avec le temps, comme Jonah le lui avait prédit. Mais Jonah avait toujours su voir plus loin que la surface des choses. Et il avait toujours eu la lumière de Dieu pour guide, au cœur des ténèbres les plus épaisses. Son chemin avait été d’une clarté limpide alors que sa route à elle était constamment hérissée d’obstacles.
Et pourtant, elle avait été une bonne épouse. Certes, leur mariage n’avait pas été de ceux qui font rêver les petites filles. Mais il lui avait apporté une forme de stabilité très précieuse pour une femme impulsive et privée de repères. Elle avait toujours su que si elle ne pouvait trouver sa voie à travers la méditation, elle la trouverait avec Jonah. Il avait été son rocher, son maître à penser, et le jour où on le lui avait tué, sa flamme intérieure s’était éteinte, la plongeant dans une nuit sans fin.
Pendant de longs mois, elle avait vécu dans un brouillard gris, dépourvu d’émotions. Puis on l’avait arrachée peu à peu à sa prostration. Des gens étaient venus frapper à sa porte pour se faire soigner, faute d’un « vrai » docteur, et elle avait trouvé une forme de réconfort dans cette mission. Aider les gens, apaiser leur souffrance, se rendre utile. Une petite lumière s’était mise à palpiter dans sa nuit. Elle avait grandi au fil des jours, éclairant un peu le vide laissé par la mort de son mari. Une solitude dont elle avait réussi à s’accommoder jusqu’au retour de Tucker McCade, il y avait de cela six mois.
Sally leva les yeux vers le ciel semé d’étoiles qui s’étirait au-dessus de sa tête comme un immense champ de fleurs scintillantes. Parfois, elle avait l’impression que la femme qu’elle était autrefois avait disparu avec la mort de Jonah. A sa place, elle découvrait une inconnue amoureuse de ces grands ciels de velours, de ces nuits tièdes. Une inconnue incapable de résister à son attirance pour l’inquiétant Texas Ranger.
Elle n’aurait su dire ce qui la fascinait chez cet homme. Tucker McCade était trop grand, trop sauvage, trop imprévisible, trop inclassable pour analyser les raisons de son trouble. Il respirait cette violence qu’elle abhorrait, vivait uniquement dans l’instant présent, et son visage rude ne laissait paraître aucune émotion. Un homme mystérieux, tourmenté par une souffrance secrète. Il n’avait rien pour lui plaire — et pourtant il l’attirait comme une flamme.
Méfiez-vous, ma belle. Tenter un homme comme moi peut être dangereux.
L’avertissement résonna dans sa mémoire, aussi excitant qu’une promesse. Sur l’instant, elle n’avait pas compris le sens de sa remarque. Elle soignait une vilaine entaille sur son bras, elle ne cherchait pas à lui plaire, encore moins à le séduire. Mais avec le recul… Il est vrai qu’elle s’était penchée un peu trop près, et qu’elle avait laissé sa main sur son bras sans doute plus longtemps que nécessaire. Quelque chose en lui la subjuguait. Ses yeux seuls — deux fentes couleur d’argent perçant son visage sombre — avaient un pouvoir envoûtant. Mais sa séduction ne tenait pas seulement à son immense silhouette musclée et à sa beauté sauvage. Elle venait aussi de ces éclairs de douceur, totalement inattendus, qu’il cachait sous ses allures guerrières. Tucker McCade était un homme respectable, tout comme l’avait été son mari, mais pour des raisons différentes. Ils avaient la même assurance, mais, alors que Jonah marchait sur la longue route droite ouverte par Dieu, Tucker empruntait des chemins de traverse qu’il avait tracés tout seul, sans rien demander à personne, et il puisait sa force dans sa liberté.
Secouant la tête, Sally Mae respira l’air de la nuit où flottait encore l’odeur de la viande grillée qu’on avait servie avant le bal. Tucker jouait des poings pour un oui ou pour un non. Il s’était battu pour défendre Cissy Monroe le jour où elle avait décidé de ne plus se prostituer pour payer son loyer. Il s’était battu pour défendre un chiot qu’on voulait écorcher vif parce qu’il avait volé un morceau de pain. Mais parfois aussi il se battait pour rien, pour le simple plaisir de cogner. C’était dans ces moments-là, quand il était fidèle à sa réputation de tueur, que Tucker McCade la terrifiait.
Pourtant, cette facette ne la répugnait pas. Tout au contraire, elle faisait naître en elle un trouble incompréhensible qui l’effrayait. Fermant les yeux, elle imagina Tucker devant elle, immense, ses prunelles argentées fixées sur elle avec cette attention qui lui faisait perdre tous ses moyens. Ses longs cheveux d’ébène flottaient sur ses épaules, soulignant ses pommettes saillantes et ses origines indiennes, mais aussi la sensualité de sa bouche. Ses grandes mains promettaient un océan de plaisir. Des mains aussi expertes pour tuer que pour caresser.
Un frisson la parcourut à cette pensée. Comme tous les membres de la communauté quaker, elle refusait la violence et ne comprenait ni ne cautionnait le recours à la force, sous quelque forme que ce soit. Tucker, lui, assumait parfaitement ce mode de vie. Il le revendiquait, même. Quand il apparaissait quelque part, son regard semblait clamer : « Je suis ce que je suis. Acceptez-le ou tant pis pour vous. » Ce défi permanent, mêlé à son mépris des conventions formaient un cocktail puissant auquel il lui était de plus en plus difficile de résister. Surtout dans les moments d’abandon, comme en cet instant, où elle pouvait laisser son imagination galoper.
La musique s’arrêta. Dans la grange transformée en salle de bal, les danseurs choisissaient leur prochaine partenaire en reprenant leur souffle. Sally Mae, elle, n’avait nul besoin de réfléchir : elle connaissait d’ores et déjà le visage de son cavalier. Il était là, derrière ses paupières closes. Il attendait qu’elle vienne à lui, avec ce sourire tendre et ironique qui faisait battre son cœur plus vite. Elle n’avait qu’un geste à faire pour prendre sa main tendue. Un geste qu’elle n’avait jamais eu le courage de faire dans la vie réelle parce que, malgré les apparences, elle était lâche. Pas parce qu’il était métis et que la société condamnait toute relation entre une Blanche et un homme à moitié indien, mais parce que leurs vies suivaient des directions opposées. Dans ses rêves, en revanche, elle avait le droit de glisser sa main dans la sienne et de se blottir dans ses bras. Elle respira tout doucement tandis que le désir se répandait dans ses veines, attisé par des mois de tentation.
On le disait cruel et brutal, mais son instinct de femme lui soufflait qu’avec lui elle ne connaîtrait que la passion. Elle avait vu briller cette promesse dans ses yeux, elle la sentait vibrer entre eux chaque fois qu’ils étaient en présence l’un de l’autre. Tucker veillerait à son plaisir, tout comme il veillait sur elle depuis le premier jour.
Souriant, elle se laissa porter par son imagination. Dans l’ombre complice de la nuit, elle pouvait lui accorder tout ce qui lui était interdit dans la lumière froide de la réalité. Le droit de la caresser, de l’embrasser, de la faire sienne. Tucker s’était faufilé dans sa vie jour après jour, avec une incroyable ténacité, et aujourd’hui elle ne voulait plus résister. Elle en avait assez de se battre contre elle-même et de se refuser la seule chose qui pourrait redonner des couleurs à sa vie. S’il venait à elle, ce soir, elle ne le repousserait pas.
La musique s’éleva de nouveau, joyeuse et entraînante, emportant ses pensées dans un tourbillon d’images sensuelles. Ses cils frémirent tandis qu’elle imaginait les mains de Tucker sur son corps, rugueuses, intraitables, l’amenant à la reddition avec une brutalité qu’elle n’avait jamais connue avec Jonah.
Cette réaction de son corps ranima son sentiment de culpabilité. Jonah avait été son premier et unique amant, et elle n’avait jamais regardé un autre homme que lui. Pendant les semaines qui avaient suivi son décès, elle n’avait plus conscience de rien. Même pas de la présence de Tucker, qui dormait déjà dans sa grange, à l’époque, quand il n’était pas par monts et par vaux pour le compte des Hell’s Eight. Elle était anéantie de douleur, révoltée par cette mort absurde. Et puis, un jour, elle avait senti qu’on lui glissait une tasse de café dans les mains. Elle avait levé les yeux et elle avait vu Tucker devant elle, le visage grave, compréhensif. A partir de ce jour, il avait toujours été là pour elle. Il apparaissait dans sa vie au gré de ses séjours en ville, veillant sur sa santé, sur sa sécurité. Lui rappelant par sa simple présence qu’il était là, et qu’il l’attendrait aussi longtemps qu’il le faudrait.
*  *  *
Le clair de lune caressait Sally Mae avec la tendresse d’un amant, parant ses cheveux blonds de reflets argentés, soulignant la pâleur de son visage… et son désarroi. Le jour, elle parvenait à dissimuler sa fragilité derrière ses airs de femme indépendante et forte mais, dans la quiétude de la nuit, son secret lui échappait. Son angoisse, sa solitude, sa soif d’autre chose. Tucker aimait la nuit et les pépites que révèle l’obscurité. Sally Mae était un de ces joyaux que l’ombre fait étinceler. Sous ses habits sévères se cachait une perfection à laquelle il ne parvenait plus à résister.
Que de trésors, sous cette vilaine robe grise… Elle ressemblait à une fée qu’un rayon de lune aurait déposée sur terre. Ses cheveux blond pâle, emprisonnés sous son bonnet de coton, tranchaient avec le mur sombre de la grange. Le soleil et les ténèbres. Il vit ses cils frémir et une émotion passa sur son visage. Regret ? Peur ? Nostalgie ?
Il aurait voulu sortir de l’ombre, la prendre dans ses bras et l’emmener dans un lieu où elle n’aurait plus rien à craindre, où elle serait à l’abri pour toujours, protégée. Chaque fois qu’il revenait en ville, impatient de la retrouver, elle levait sur lui ce regard gris sombre qui le transperçait jusqu’au cœur, et il oubliait pourquoi il n’avait pas le droit de la toucher.
Il l’entendit soupirer tandis que la musique montait joyeusement dans la nuit. Elle ne se doutait pas de sa présence, sinon elle se serait raidie, sur la défensive. Il n’était pas stupide, il savait qu’elle le désirait. Mais il savait aussi qu’elle ne serait jamais à lui. Elle s’autoriserait peut-être une brève aventure avec lui, par curiosité. Mais cela n’irait pas plus loin et elle veillerait à ce que personne n’en sache jamais rien. Sa présence dans la grange alimentait déjà les médisances.
Il plia les doigts en se remémorant la dernière fois que l’un de ces imbéciles lui avait conseillé d’aller dormir ailleurs. Il avait pris un infini plaisir à lui faire avaler ses dents. Il fléchit de nouveau les doigts, savourant la réponse immédiate de ses muscles. C’était bien la seule chose dont il pouvait remercier son père. Il lui avait donné les moyens physiques de se faire respecter dans un monde qui ne voulait pas de lui.
Le bas de la robe de Sally Mae frémit, attirant son attention. Elle marquait le tempo du bout de sa bottine noire. Il ne l’avait jamais vue danser et en avait conclu que c’était un plaisir frivole, interdit par sa religion. Mais peut-être était-ce simplement parce qu’elle était en deuil de son mari. Et, pourtant, ce petit martèlement inconscient de son pied indiquait qu’elle était prête à rejoindre le monde des vivants.
Tucker sentit son sang pulser plus vite dans ses veines, comme quand il rattrapait un gibier au terme d’une longue traque. Tous ses sens s’aiguisèrent et se focalisèrent sur Sally Mae. Il avait passé des nuits entières à l’imaginer, pâle et nue contre lui.
Certains hommes aimaient les femmes épanouies, d’autres avaient un faible pour les fortes poitrines. Tucker, lui, avait arrêté son choix à l’instant où son regard avait croisé celui de Sally Mae : il aimait les blondes minces et élancées comme une liane.
Ce jour-là, il était de fort mauvaise humeur et il passait sa rogne sur un abruti aviné, d’aussi mauvaise humeur que lui. Les coups pleuvaient de part et d’autre quand Sally avait poussé la porte du saloon. Elle leur avait fait un laïus sur l’absurdité de régler un différend par la violence. A un moment, elle leur avait demandé de se serrer la main, et il n’avait eu que le temps d’envoyer cet imbécile au tapis avant qu’il ne le massacre d’un coup de poing. Comme il la raccompagnait chez elle, il avait eu droit à un deuxième sermon. Il l’avait écoutée sagement en s’appliquant à marcher droit. Il était à moitié ivre et si par malheur il dégringolait sur elle, menue comme elle était, il l’aurait aplatie comme une crêpe. Elle avait continué à lui faire la morale pendant qu’elle rassemblait ses instruments pour soigner la blessure qu’il avait au bras.
Il s’était laissé faire, respirant le parfum de citron et de miel qui imprégnait ses cheveux. En contemplant sa petite cuisine douillette, un sentiment poignant de regret lui avait noué le ventre. Pour la première fois depuis que l’armée mexicaine avait rasé leur ville, massacrant tous ses habitants, il avait ressenti l’envie de se fixer quelque part, de fonder un foyer, une famille. Et lorsque Sally Mae avait posé sa main sur son bras nu pour le soigner, l’espace d’un court instant, il avait vu son avenir ici, avec elle.
Pendant des mois, cette envie avait continué à le ronger de l’intérieur. Il avait beau se répéter que Sally Mae était une femme respectable, inaccessible, il avait la conviction qu’elle lui était destinée. Il avait attendu son heure. Il pouvait se montrer très patient quand il le fallait. Une qualité qui faisait de lui un excellent Texas Ranger, un dresseur de chevaux hors pair… et un sacré bon amant.
Le tempo de la musique devint plus rapide. Sally Mae continua à marquer la cadence du bout du pied. Il était prêt à parier qu’elle dansait avec cette grâce innée, teintée de sensualité, qui accompagnait chacun de ses gestes. Il vit un sourire effleurer sa bouche, peut-être un peu trop large pour être parfaite, mais Tucker aimait la générosité de son sourire : il reflétait la générosité de son âme.
Son visage révélait beaucoup d’elle-même à son insu, y compris son caractère obstiné. On lui avait conseillé en ville de repartir vers l’Est après la mort de son mari, mais elle avait refusé. Quand on avait insisté, elle avait rétorqué qu’elle ne se laisserait pas chasser de chez elle. Et quand on lui avait laissé entendre qu’elle devrait se remarier, elle n’avait pas mâché ses mots : son mari avait été un homme exceptionnel. Elle voulait respecter sa mémoire et personne ne lui dicterait ce qu’elle avait à faire.
Ils avaient respecté sa décision — une belle sottise aux yeux de Tucker. Le Texas n’était pas un endroit pour une pacifiste qui s’imaginait qu’on pouvait répondre à la violence en tendant l’autre joue. S’il avait eu son mot à dire, il l’aurait flanquée d’autorité dans le premier train pour l’Est. Sally Mae était beaucoup trop vulnérable pour vivre sur ce territoire sans la protection d’un homme. Et elle refusait de voir le danger.
Il la regarda, rêveuse et solitaire. Elle se tenait à l’écart de la communauté, même si elle soignait tout le monde avec la même générosité, les bons comme les méchants, sans distinction et sans la plus élémentaire des prudences. La semaine dernière encore, elle avait installé chez elle cette grosse brute de Lyle Hartsmith sous prétexte que sa blessure risquait de s’infecter.
Lyle était un ivrogne et un hors-la-loi dépourvu de tout sens moral. S’il avait succombé à ce coup de couteau, le monde ne s’en serait pas porté plus mal, bien au contraire ! Mais Sally Mae refusait ce genre de raisonnement. A ses yeux, même la pire crapule était une créature de Dieu et méritait d’être soignée. Tucker en était donc réduit à jouer discrètement les gardes du corps et à se consumer de désir à distance. Qui avait dit que la sagesse venait avec l’âge ? Il avait trente et un ans, et il devenait plus idiot de jour en jour.
Le tempo de la musique se fit plus lent et plus mélancolique. Le sourire de Sally Mae se voila de tristesse. Pensait-elle à son mari ? Il aurait voulu le détester mais il n’y parvenait pas. Jonah avait été un homme de bien, qui ne méritait pas de finir ainsi. Il connaissait le choc que provoque ce genre de drame imprévisible, ce sentiment d’avoir perdu toute raison de vivre. Ce vide immense, que rien ne peut combler.
Sally Mae baissa la tête — pour étouffer un sanglot ? La nuit était trop belle pour des larmes. Tucker sortit de l’ombre, poussé par son instinct protecteur, mais aussi par son instinct de chasseur.
— M’accorderez-vous cette danse ?
Elle tressaillit mais garda les yeux fermés. Un sourire très doux apparut sur ses lèvres.
— Vous et moi, enlacés dans le noir ? Ce serait scandaleux.
Il l’observa attentivement.
— Pas plus que d’installer un hors-la-loi notoire sous votre toit. Pourtant, je ne vous ai pas vue sourciller quand vous avez ouvert votre porte à Lyle.
Elle souleva lentement les paupières.
— Je n’avais pas le choix.
Son sang circula plus vite dans ses veines, stimulé par le désir.
— Mais maintenant vous l’avez.
Elle le dévisagea avec une intensité qui lui rappela Caine. Lui aussi avait une sorte de don pour sonder les gens jusqu’à l’âme. C’était ce qui avait fait de lui le chef naturel du Hell’s Eight, d’ailleurs.
— Je suis à un carrefour de ma vie, monsieur McCade.
Elle ferma de nouveau les yeux et prit une lente respiration, comme quelqu’un qui réfléchit.
— Et ?…
Il la dévora des yeux. Avec ses paupières closes et le clair de lune qui auréolait sa chevelure pâle, elle ressemblait au dessin d’un ange qu’il avait vu dans un livre quand il était petit. Puis elle ouvrit les yeux, et il changea d’avis. Non, un ange ne possédait pas ce charme ensorcelant.
— Et je dois décider si la tentation se situe dans le camp du bien ou dans celui du mal.
Il avança d’un pas, les yeux rivés sur sa bouche.
— Dans celui du mal, sans hésiter.
Ses cils frémirent et elle se mordilla la lèvre.
— Pourquoi ?
— Parce que le plaisir est souvent de ce côté-là.
Elle s’empourpra légèrement, puis confessa :
— C’est ce que je soupçonne, ce qui rend ma décision encore plus difficile.
Sa rougeur eut raison de sa réserve. Il darda sur elle un regard brûlant.
— Dois-je vous aider à trancher ?
Une expression qu’il ne lui avait jamais vue passa sur son visage tandis qu’elle l’observait de la tête aux pieds, depuis son chapeau qui avait connu des jours meilleurs jusqu’à ses bottes poussiéreuses.
— Vous seriez disposé à le faire ?
Cette capitulation souriante le mit en colère. Elle ne s’intéressait pas à lui. Tout ce qu’elle voulait, c’était s’encanailler avec un Indien, l’espace d’une nuit. Il se statufia.
— Votre lit est si donc si froid et vide que vous vous abaissiez à y inviter un sauvage ?
Aussitôt, il vit des émotions se succéder à toute vitesse sur son visage : horreur, affront, colère et compassion.
— Vous n’avez guère d’estime pour vous-même, monsieur McCade.
Elle se trompait. Il était en parfaite adéquation avec lui-même. C’était le regard des autres, le problème.
— A votre avis ?
Elle enregistra sa colère d’un petit battement de cils et l’observa calmement.
— J’ai mon opinion.
— C’est-à-dire ?
— Je pense que vous êtes un homme respectable mais aussi une très grande tentation pour une femme.
Une tentation, peut-être, mais un homme respectable, sûrement pas.
— Auriez-vous bu ? demanda-t-il calmement.
— Je ne crois pas au pouvoir de l’alcool.
Elle ne buvait pas, elle ne dansait pas et elle refusait la violence.
— A quoi croyez-vous, alors ?
Elle le dévisagea avec ses grands yeux gris jusqu’à ce qu’il se fasse l’effet d’un papillon sous un microscope. Puis, avec cette grâce altière qui commandait le respect, elle lui sourit et lui tendit une main qui ne tremblait pas.
— Je crois au libre arbitre, répondit-elle enfin.
Il prit sa main dans la sienne, et l’attira à lui. Une touche d’alcool parfumait son haleine. Quelqu’un avait corsé le punch à son insu. Elle n’était probablement pas en possession de toutes ses facultés. Un homme respectable l’aurait raccompagnée chez elle mais, contrairement à ce qu’elle pensait, il n’était pas un homme respectable. Il était Tucker McCade, un Texas Ranger connu pour ses talents de tireur plus que pour ses scrupules.
— Alors, je suis heureux que votre choix se soit porté sur moi.
Elle inclina la tête sur le côté.
— Vous mentez.
Elle avait raison. Depuis que Sam était parti vivre au ranch Montoya avec Bella, il avait plus que jamais conscience de ce qu’il n’aurait jamais : une femme capable de l’aimer pour lui-même. Comme Bella aimait Sam ou comme Desi aimait Caine. Ce soir, pourtant, il avait envie d’y croire. Oui, juste pour un soir, il voulait imaginer que tout était possible entre Sally Mae et lui.
Il la prit dans ses bras et sa tête vint se nicher exactement au creux de son épaule comme si elle avait été créée juste pour lui.
— Est-ce un problème ? demanda-t-il tout contre la soie de ses cheveux.
— Pas ce soir.
— Bien.
— Vous me serrez trop.
Malgré la protestation, elle ne chercha pas à se dégager.
— Votre mari vous laissait l’initiative quand vous dansiez ?
Elle secoua doucement la tête.
— Non. Il était comme vous. Il aimait diriger.
Ils avaient au moins un point en commun.
— Dans ce cas, vous n’éprouverez pas de difficulté à me suivre.
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